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Conté par Gieuseppe Bianchini

Conté par Mike Watts

récit

d’un envieux

= J’étais depuis trois jours l’hôte

de la ville[=Gênes]...

Conté par Blue Dirk

Je ne suis pas un méchant homme, quoique l’on ait surnommé : The Forest Devil.

On m’appelle aussi Blue Dirk, parce que je suis tatoué sur tout le corps. p. 61

femme maîtresse
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Polly

ma compagne de route p. 33

Joan

là où

nous nous sommes rencontrés, il n’y avait pas de clergyman p. 61

Nous nous sommes pas mariés selon l’Eglise anglicane p. 61

Nell une excellente compagne

d’aventures p. 97 aussi

brave, aussi vigoureuse et plus intelligente qu’un garçon p. 95
5

6

Madonna Gemma la Gloire

Myriam

7

8

5 3

6
The Nut-Brown Maid p. 97

7
La magni cence orientale des belles Juives éclatait en elle p. 72

8



192

Et moi je le dis sans fautuité, mesdames , on a bien voulu quelquefois ne pas me

trouver indifférent. Ce n’est pas que je sois extraordinairement doué par la Nature au

physique ni au moral : mais en n, tel que je suis l’avouerai-je ? , j’ai été très gaté

par le sexe p. 20 .

ni belle, ni jolie, ni même agréable p. 20
9

... J’avais aux lèvres ces paroles aimablement banales qui facilitent les relations

entre étrangers. Les mots ne sont rien en pareil cas l’art de les prononcer est tout. p.

20

9
c’était la seule femme qui fût à bord p. 21
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...je vous dirais que je n’ai pas toujours méprisé les maisons publiques et que j’ai

même ramassé maintes fois, sur le trottoir, de piteuses grues. Cela n’empêche pas

les Parisiennes d’être plus accommodantes que cette sainte-nitouche. Je ne suis

nullement fat, mais en n il faut avoir la conscience de sa valeur. p. 25

je ne manque

point de nesse p. 23

Pour la première fois de ma vie, je négligeai ma toilette p. 25

Mais moi qui étudie depuis longtemps la psychologie sur le visage féminin, je

compris que ses lourdes paupières baissées cachaient de vacillantes lueurs d’amour. p.

22
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Il faut avoir beaucoup de patience avec les femmes, n’est-ce pas ? et ne jamais croire

un seul mot de ce qu’elles vous disent. Quand elles vous ordonnent de partir, il faut

demeurer. En vérité, messieurs, j’ai quelque honte à vous resservir des banalités aussi

piètres. p. 22

Les longues résistances vous font quelquefois l’effet d’une agréable surprise, et

rendent la victoire plus éclatante... Vous ne me contredirez pas sur ce point, n’est-ce

pas, messieurs ? p. 21

Nous avons tous à peu près les mêmes sentiments. Il y a entre nous une fraternité

d’âme si complète qu’elle rend une conversation presque impossible. C’est pourquoi je

fuis souvent la monotone compagnie des hommes, trop identiques à moi-même. p. 21
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... pareils aux chiens qui airent des chiennes p.23

Le spectacle d’un gorille n’aurait pas été plus repoussant p. 26

ces bras et ces jambes poilus et ces poitrines

hirsutes p. 25

Je serais une chaire bleue et noire, plus gon ée qu’une outre rebondie. Les requins

happeraient par-ci, par-là, un de mes membres disjoints. Et lorsque je descendais au

fond des ots, des crabes grimperaient obliquement le long de ma pourriture et s’en

repaîtreraient avec gloutonnerie... p. 26

l’instinct

du rut p. 27

Et des pensées libidineuses vinrent me tourmenter, pareilles à de rouges diablotins.

Je revis les lits souillés des compagnes de hasard. J’entendis de nouveau leurs appels

stupidement obsènes. J’évoquai les étreintes sans amour. p. 27
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protestation féroce p.

27

Moi un très honnête garçon, en somme, estimé de tout le monde, excepté de quelques

jaloux, aimé même de quelques-uns, me reprocher aussi amèrement une existence qui

ne fut ni pire ni meilleure que celle de tout le monde !... Je dus avoir une passagère

folie. Nous étions tous un peu fous, du reste... p. 27

10

Quant à moi, je ne pouvais véritablement pas m’embarasser d’une semblable

péronnelle. Et puis elle avait été si insolente à mon égard ! Vous comprenez cela, n’est-

ce pas, messieurs ? Vous n’auriez pas agi autrement que moi. p. 28

10
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Je eus la certitude que, si les forces et l’endurance de cette femme ne trahissaient

point, elle pourrait être sauvée. Je le souhaitai de tout mon cœur... p. 29

Mesdames Messieurs

J’ai reçu de l’instruction, c’est

vrai p. 32 à quoi sert

l’instruction dans les prairies ? p. 32

Je nirai sûrement par la tuer un jour. Je n’aurai jamais la force de l’étrangler ;

mais je lui tirerai dans le dos un bon coup de revolver. p. 34
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Je la hais férocement, parce qu’elle est plus forte et plus vaillante que moi... Je la

hais, comme une femme exècre l’homme qui la domine. Je nirai certes par la tuer un

jour, pour le plaisir de la vaincre, tout simplement. p. 36

une vague supériorité mentale p. 32

les mots inutiles p. 32

la compagne qu’il faut à un homme de la prairie p.

34

je ne crains pas la mort p.

35

Elle n’aura pas peur d’avantage le jour où je

la tuerai p. 37

Comme tu es lâche ! p.

37

vous
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Et a n de vous rejoindre ne tremblez point ainsi, ma Maîtresse éblouissante a n

de vous retrouver et de vous torturer savamment avec d’in nies caresses de cruauté,

je voulus m’échapper de ma geôle ténébreuse. p. 51

la coquetterie grossière p.

52

Un plan, irré échi à l’égal d’un instinct p. 53

énorme paysanne p. 53

Ne craignez rien, ô beauté rousse, incarnation d’un couchant

d’automne ! p. 53

--- Lorsque l’aurore s’ouvrit ainsi qu’une rose, j’étais encore sous votre fenêtre,

Madonna. Je composais en votre honneur des litanies ferventes, comme à la santissia
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Vergine... Vous êtes la amme de Venise, le mirage du couchant, le sourire des ots

ternis... p. 54

Et, parce que vous me craignez, vous m’aimez. Vous m’ignorez pas que je vous

briserai plus tard, au gré de mon caprice. Vous n’ignorai pas que je vous détruirai,

lorsque vous aurez cessé de me plaire. Silencieuse d’horreur passive, vous épiez mes

gestes et mes pas... Vous attendez la Fin. Mais le moment n’est pas point encore venu,

car votre corps me tente comme l’eau parfumée des pastèques et des gues.(p.60)

Je veux tes lèvres... p. 60

Des

baisers, des baisers, des baisers... P. 60
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9 2

je ne serais pas conduit de cette façon si je n’avais été

terriblement à jeun p. 62

En somme, tout cela n’a point beaucoup d’importance p.

62 je ne

sais pas pourquoi on m’appelle The Forest Devil p. 62

Qu’est-ce que le meurtre, au total ? Une avance de quelques années sur la fin

inévitable. Un supplice de vingt minutes est-il donc si terrible ? N’est-il point mille fois

moins hideux que les longues années d’agonie ?... Un cancer, par exemple... Pour moi,

j’aimerais mieux être assassiné que de mourir d’un cancer. p. 62

je n’ai fait que prévenir la violence naturelle qu’un autre mâle eût, selon toute

probabilité, exercé sur sa personne. Je n’ai jamais possédé de vierge pubère, mais on

m’af rme que l’initiation est toujours très douloureuse pour une femme. p. 63
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Il est vrai qu’il y a un très grand nombre de femmes qui meurent vierges. Malgré

cela, j’ai entendu dire que ce n’est point là le destin normal de la femme. Il paraît

même que c’est presque immoral. Les gens qui m’ont dit cela ont ce qu’on appelle des

« idées saines ». Avoir des idées saines, c’est penser comme tout le monde. p. 63

J’ai peut-être facilité son entrée

dans le royaume des cieux. p. 63

un excellent drille p. 62

l’amour du

prochain p. 63

une

admirable compagne de chasse p. 64

je l’ai gardée si longtemps p. 64

Puisqu’il faut disparaître de toute façon, autant s’en aller en plein air, jeune et

fort, que de pourrir peu à peu dans une chambre de malade où l’on étouffe et qui sent

mauvais. p. 66
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Les branches des arbres semblaient des pythons immobiles. Les lianes s’enroulaient

comme des serpents verts. Un souffle de péril et de trahison montait de la terre et

tombait des feuillages. Les étoiles étaient grandes ouvertes, ainsi que des fleurs de

amme. p. 67

Comme c’est

beau, tout cela ! p. 67

signes de la

faiblesse p. 67

est-ce qu’il y a quelque chose

au-delà de la mort ? p. 67

Est-ce que je sais, moi ?

Naturellement, tu ne le sais pas. Tu n’es

pas intelligent, p. 68 15

Nons avons ni par nous ressembler de visage, comme nous nous

ressemblons d’âme p. 68
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Tu es

ennuyeuse et stupide p. 68

Tu parles comme si tu allais mourir p. 68

car c’était une excellente compagne de chasse p.

70

...et le voyage, dif cile et lent, n’avait diminué en rien ma vigueur et mon courage.

Vous me comprenez à demi-mot. « L’homme n’est qu’un chien un rut », a dit un sage...

Enfin, la solitude nocturne m’énervait considérablement. Je résolus de choisir une

maîtresse d’une heure. p.71

un rubis très rare, beau

comme le sang d’une blessée p. 74 ma bourse

pesante p. 74

Je suis la marchande, je ne suis point la marchandise p. 74

Mais vous me plaisez. Tout l’or que vous me demanderez, je le verserai dans le creux
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de vos mains. p. 75

Je vends des autres, mais je ne

me vends point p. 74

Aime-moi, car je t’aime p. 75 11

la vanité du mâle p. 76

forcer cette femme à subir mon vouloir p. 76

Je m’approchai d’elle, les sens exaspérés jusqu’au viol. Ma main chercha les seins

farouches que soulevait impétuesement un souf e irrité. p. 76

par un miracle de ma vigoureuse jeunesse p. 76

cette étrange femme, perverse et pure,

impudique et inaccessible p. 76

Mais la Gloire est femme, c’est-à dire cruelle et perverse, et elle aime à faire miroiter,

11
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devant ceux qu’elle dédaigne, les paillettes de sa jupe constellée. p. 77

tout mon

orgueil et de tout mon dédain

Tu es la maîtresse saoule des voleurs et des saltimbanques. L’odeur des abattoirs

te plaît, et tu aspires avec volupté la fumée préciseuse du sang. Tu es aveugle comme

ceux qui font métier de juger leur prochain. Tu es stupide comme les guerriers et tu es

vénale comme les mérétrices. Tu t’abandonnes de préférence à ceux qui te violent, p.

78

une aussi laide putain p. 78

tu

Tu mens à l’égal d’un enfant p. 78

Je n’ai pas la plus légère intention de me livrer à toi p. 78

C’est

toi qui déshonores en secret tous ceux que tu exaltes en public p. 78

la Calomniatrice plus encore que

la lâche Dénonciatrice des fautes cachées p. 78

j’ai vu à tes côtés

une femme dont l’indulgente douceur te faisait pleurer d’amour p. 78
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que t’importent ma vie et mes pensées

p. 79

la servante battue des bouchers et

des hurleurs d’estrade p. 79

graves dans le marbre les noms

insigni ants des rois et dédaignes le nom obscur des bons poètes p. 79

places Hugo, le

prince des bourgeois, plus haut que Rimbaud et que Charles Cros p. 79

12 laissas périr les

chants sacrés de Myrtis l’Ionnienne, de Télésilla l’héroïne, et surtout de la mélodieuse et

virginale Éranna p. 79

J’ai vu des gens hurler et gesticuler comme des démons après les longues journées

de marche dans le désert. Le soleil, martelant leurs cervelles d’imbéciles, leurs avait

donné des idées étranges. Mais moi, j’ai toujours été tranquille et raisonnable. p. 81

12
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J’ai toute ma raison p.

82

Le roi demeure à Denderah. La reine, qui est aussi puissante et plus cruelle encore

que lui, a préféré s’en aller quarante lieues plus haut, a n de régner seule. Elle veut la

puissance sans partage. Lui aussi aime l’indépendence ; ce qui fait que, tout en restant

très bons amis, ils vivent séparés. Ils ne se rejoignent qu’à de rares intervalles, pour l’

acte d’amour. » p. 83

une lueur de férocité

libidineuse p. 83

elle voulait de moi... p. 85

les naufragés en n rendus à la terre et les malades qui voient l’

aube dissiper leur nuit d’horribles hallucinations p. 85

les

regards chavirés sous les paupières ivres, attandait la satisfaction charnelle p. 85
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13

moi qui n’ai

jamais eu le temps d’étudier les femmes p. 95

les femmes m’agacent. Je ne comprends rien à leurs

façons. Je préfère les fauves p. 95

avec les femmes tout est possible et que rien n’est certain p. 96

la haine secrète que toute femme,

consciemment ou inconsciemment, recèle contre les hommes p. 95

Il y a beaucoup de femmes qui ont instinctivement

horreur du mâle p. 96

Les hommes sont des cochons, voyez-vous, de simples cochons : c’est d’ailleurs leur

unique supériorié sur les femmes, qui ont parfois la faiblesse et le tort d’être bonnes...

p. 97

Nell n’est pas une vraie femme p.

96 une affection fraternelle p. 96

une vase corrompue de soupçon, de haine même p. 97

13 Elle aussi était une vierge brune comme

une noisette p. 97
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je voulus lui faire partager le désir sournois qui peu à peu s’était glissé dans mes

veines, je me heurtai à sa volonté rigide, ainsi qu’à une muraille de fer. p. 97

Je ne le

lui pardonnerai jamais, non, pas même à mon lit d’agonie p. 97

J’aimerais mieux avaler un crapaud que de me laisser

embrasser par toi p. 98

Avale-le tout de suite, ou je t’embrasse de force p.

98

Un mépris inexprimable serpenta sur ses lèvres minces, lèvres d’ascète et d’érmite.

p. 98

Et je lui en voulus mortellement p. 98

j’ai in niment

d’affection pour toi p.98

une tendresse passionnée p. 100 une belle nuit jaune

p. 99 En moi pleurnichait

sottement quelque chose de sentimental p. 100
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Je lui aurais même pardonné à elle, l’amour stupide qui me faisait souffrir. Je serais

devenu crédule et con ant, comme les tout petits. J’aurais fait, pour elle et par elle,

des actions méritoires et désintéressées. [...]A n de me rapprocher d’elle, j’aurais été

doux comme elle. p. 100

Un élan d’amour, furieux comme le

désespoir p. 102

« Puisque nous allons mourir tous les deux, ma chérie, mon aimée... Puisque nous

allons mourir dans dix minutes, dans cinq minutes, dans trois minutes, peut-être...

Donne-moi tes lèvres... Laisse-moi t’embrasser sur la bouche... Et je mourrai plus

heureux que je n’ai vécu. Je serai même content de mourir. » p. 103

10
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